Tatouages et tabagisme : quand le corps s’exprime…

Cette communication porte sur les résultats partiels d’une recherche de type anthropologique que nous menons sur le lien entre tatouages et tabagisme.

De 2003 à 2006, nous avons échantillonnés de manière occasionnelle sur une population de travailleurs venant à la visite médicale du travail, les personnes tatouées en prenant en compte le nombre et le thème du tatouage ainsi que la présence de piercings. Des informations sur le statut tabagique et sa consommation étaient collectées.

Sur un total de 104 personnes, 88,5% était composé d’hommes. L’âge moyen est de 33 ans. 72,1% sont fumeurs et 13,5% sont d’anciens fumeurs. La consommation tabagique est de 18,9 cigarettes par jour. 98% avait le statut d’ouvrier.

L’analyse des données récoltées révèle les éléments suivants :

· une corrélation entre consommation « élevée » et la présence de tatouage.

· Une corrélation entre le statut d’ouvrier et les tatouages

· L’analyse qualitative révèlent deux thèmes principaux : l’amour de la femme (comme la présence du cœur, de femme nue, de rose, l’inscription du nom ou d’initiales) et les symboles de virilité ( avec les insignes tribaux, le dragon, les armes, le scorpion, le serpent, le lynx, la panthère, le lion, l’aigle, les indiens d’Amérique,…)

Revendication identitaire dans une société d’individus, le tatouage signe de manière indélébile l’esthétisation d’un corps, porte-parole d’une morale de l’absence, protection symbolique contre l’agressivité sous-jacente. Cette expression à fleur-de-peau vient faire échouer sur la peau  cette bouteille venant d’une mer agitée. Peu de mots entourent le tatouage : « je l’ai fait parce qu’il me plaisait bien, c’est tout ».
Le monde ouvrier semble trouver dans le tabagisme (+- 50% de fumeurs réguliers) et dans le tatouage, celui-ci venant surligner le tabagisme, une manière de meurtrir leur corps mais de manière esthétique voire érotique (style de fumer, le tatouage comme une mode). Manquerait-il quelque chose intérieur pour qu’il se révèle bourreau à l’extérieur ? Ces éléments rejoindraient-ils les constations relatives à l’alexithymie, développé par Mme Carton lors de votre précédent congrès, où la gestion des émotions trouve un exutoire extérieur par le recours au produit ou au corps plutôt que dans la croyance en ses capacités d’élaboration personnelle de l’éprouvé émotionnel ?
